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Dan
"Ont, S*a s-*an°e de samedi au soir, où la Seconde Chambre a
28|e

n '"-* la discussion du budget,elle a rejelé par 29 voix contre
i .-'""pitre Dépenses imprévues.

g*l .J"Urd'liui la Chambre a continué la discussion sur le bud-
gtifj., * Vo'cs et moyens. Ce chapitre a été adopté par une ma--16 de 38 voix c(uiirel3.

S. j- "
"on,, -notre auguste Reine a de nouveau fait parvenir une
'-li>|e^i P-" X cpn,s -*op'«s âla société établie à Utrecht sousn de Bienfaisance Maternelle.
ja-0

'Peeiion de la société de commerce des Pays-Bas porie à
i| a aissanie du public que, dans sa séance du 20 de cc muis,
'fl-acr a"êl° tl

,,tî

'e dividende pour l'année 1844, à payer
"-<-ar.,- Un"llin-'s ' c-t--,(é à vingt-deux florins et demi pourcha-Mlo« de mille florins (ou 2 1/2 pour cent).

-Çs Jes '"-solution ministérielle du 16 dece mois porteque tou-
Wrt, ?' -0le""es pièces de 2 sous seront retirées de la circula-
'-c-p,-, I,artirdu leraoût1eraoût prochain ces pièces ne seront plus

'*''" <>rH
S 'lf,nS 'PS caisses PllDliq"es. La Banque des Pays-Bas a

Ss„ ede "erser aux caisses des différens agens du trésorrapp-, :r"ne de trois cent mille florins en pièces de deux sous4'jéchB d;'Prè3 ,a loi de 1816- Le P*Wic aura la faculté""ger les anciennes.
If Q%^V] °u''jier du Bas-Rhin publie l'article suivant sur la mo-
<En "la" droit fixe, de transit et de navigation sur le Rhin :

S-G C"nsèquence de la loi volée le 29 mars dernier , par lesSi r^ né.r.aux fles Pays-Bas , le Roi Guillaume a pris trois ar-

■

ait, '."''---- hi suppression du droit delransit, et du droit

*"* '« Hv' **v aI» diminution de moitié du droit de navigationS [f] "" f,ourles marchandises qui de ports néerlandais se-,",«itil,|-S(,orlées di,ns âes Pur,s d'états riverains accordant
,'US

avei>rà la Hollande.
%ti 6oi,verncinens des Pays-Bas et de France ont pris liNr, !,ns celte mesure si libérale et si favorable àla navi-ye%ir, 'e,,ane, et on a tout lieu d'espérerque les autres gou-

■

toiiur, ,1""«'»f à cSur les iutérèîsdu commerce et delà na-
v'.""nie ado|"erünt éSi,leme»l "" système si parfaitement en-cc» fH,.avsc ni>,re é|'<>q"e, où tant de nouvelles voies ont été
«.,'"■"--.„ " 'ilc'''ler lesrelations internationales.Cts [f;\T." Tes «-""«niencent déjà à porter leurs fruits. Les pre-
K*-iii Sso

sl,orls directs de marchandises venant des ports hol-'é'lVe||es 11 "nnonoesa Slrasbourg, et cela sous les auspices des
"Vin, c""cessions que les deux gouvernemeiis se sont faites»'-W '"-"■""

l^t",pssi o
ni s vS"x ■'""densdu commerce être exaucés pour la

*«ih élfl »a c" C€,ri,l'lèto d«* péage sur le Rhin, et puissent les au-
e|,iiient°mPl'endre enfin les immenses avantages qui en ré-l'our tous les porls rhénans. >

,Û- n

_________
ti-i -on ,
_." 'iit-!p .emlj|ée générale tenue le 19 de cc mois, la so

1"11"""-!-,-!-, établie .1 l'.i-n1,,, a dècci-iiè la nie

daillo d honneur en or, à M. H. J.Koenen d'Amsterdam, poursa réponse a la question mise an concours, de savoir quelle a
ete l'influence que Vétablissement des réfugies français dans
notrepays, à la fin du XVII* siècle, parsnilede la révocationde ledit de Nantes, a exercée sur le commerce et l'industrie,
et surloiitsur les sciences, la civilisation et lesmoeurs des Néer-landais.

Dans la même séance ont été nommés membres de cetteso-ciété MM M. J. Adriani, à Oude-Pekel-A ; J. M. van Gendt, àilellt- fc.Uratama, à Assen ; W. Moll, à Arnhem; H Nien-huis, a Grouingue; A. Perk, à Hilversum ; J. C. Schul.z Jaco-bi, a Zulphen ;P. J. Velh , à Amsterdam et J. C. Voordiiin àUtrecht;
Ont encore été nommés à l'étranger, MM. J. J. Altmeyer, àBruxelles; L. Beihman, à Hanovre; le baron de St. Génois, àGand; C. H. Karkar, à Seeland, en Danemarck ; T. G. von Ka-

rajan , à Vienne; J. L. Kesteloot. , à Gand; P. C. van derMeerseh , à Gand et G. H. Perlz, à Berlin.

On nous écrit de Paris, le 20 juin 1845 :
« Il parait que le nouveau traité du 29 mai dernier, concer-

nant l'alioliliondn droit de visite, ne donnera lieu à aucunedis-
cussion dans les chambres. L'opposition veut l'adopter à petitbruit et sans combat, afin d'étouffer, s'il est possible, l'éclatant
succes obtenu par M. Guizot dans celte gravequestion.

» Le bon sens public déjouera ces calculs de quelques ambi-
tionsfatiguées. Le pays a déjà compris du serviceque M. Guizot vient de rendre par l'heureuse issue d'une négo-
ciation si delicate, à tout le parti conservateur. Il n'est pas né-cessaired'un certain nombre de discours pour rien ajouter à
cette importance. Elleest assez grande et réelle par elle-même,et n a pas besoin qu'on la fasse valoir. L'opposition peut donc,puisqu'il lui plaît ainsi, se tenir tranquille et muette. Elle dé-
serte le combat ; on tâchera de s'en consoler.

«Quoi qu'il en soit, nous ne devons pas négliger cette oc-casion démontrer le peu de sincérité et de bonne foi quecer-
taines ambitions apportent dans la discussion des affaires poli-tiques. Tant que la question du droit de visite a été pendante,
1 opposition l'a exagérée, agitée, envenimée. Pendant trois anslin a ete parle, dans les journaux et à la tribune, que decetattreux droit de visite, qui, disait-on, compromettait l'honneurdu pavillon français et la dignité du pays. Il fallait immédiate-
ment abolir les traités de 1831 et 1833. Il fallait risquer mêmela guerre arec l'Angleterre pour arriver à l'abolition de cestraites. Aujourd'hui ces traités n'existent plus, le droit de vi-
site est aboli, M. Guizot a complètement réussi dans la difficile
mission qui. avait acceptée: eh bien! que fait alors l'opposi-tion.^ Elle ordonne à tous ses journaux de se taire là-dessus,
lille veut adopter le nouveau traité sans discussion. La ques-
tion est mise au néant. Et qu'importait, en effet, à certainshommes celte question du droit de visite? C'était bien de celaqu'il s'agissait? Il s'agissait des portefeuilles. On avait pris la
question du droit de visite, comme toute aulrearme, pour frap-per le cabinet. Voilà tout! Quand on chargeait M. Guizot denégocier, on espérait qu'il ne réussirait pas dans ses négocia-
tions; c'est pour cela qu'on y menait tant d'acharnement et de

persistance. On espérait le charger d'unemission impossible, atc est pour cela qu'on grandissait la question afi n q,,e le mtnis,
tére lont entierfût écrasé sous lepoids.

" Aujourd'hui M. Guizot a réussi complètement. Il a fait cequ'on croyait qu'il ne pourrait pas faire ; ila résolu cetteqnos-tion qu'on croyait inextricable. 11 adtArré, par l'événement
par le fait , un éclatant et solennel dénlénli aux oracles de MM*.Bill-mit et Mole. Que faire? Que vadevenir l'opposition ? MonDieu! l'opposition prend un ton leste et dégagé ; elledèc'araque cela ne vaut plus aujourd'hui la peine qu'on s'en occupe.II faut voter sans phrases.

"On doit espérer, que le pays profitera pour l'avenir des le-çons qui se trouvent dans cette conduite de l'opposition. Lepays doit voir que) certaines ambitions ne cherchent jamaisqu'une guerre de portefeuilles et s'inquiètent très-peu des in-térêtsréels et des questions en elles-mêmes. Ce que l'opposi-tion a fait pendant trois ans sur ledroit de visite, elle le feraencore sur d'autres questions, avec tout aussi peu de sincérité.Qti' le pays se tienne donc pour averti et qu'il apprenne, à ne
passe laisser aller à de trop faciles entr..t uem ns ! M. Guizot a
réussi celte fois, au milieu des plus graves dtlfie ilté«; mais on
n'est pas toujours si heureux. G irdous-nous déjoueravec des
éventualités menaçantes et avec des dangers publics. Cejeu
peut convenir à certaines ambitions et à certains journaux;
mais le parti conservateur, mais lu majorité du pays doivent se
mettre en gardecontre de telspièges. Vous voyez eequedevien-
nent tout à coup ces questions, qu'on représentait comme siformidables et si brûlantes quand on espérait les exploiter. "

Feuilleton du Journal de la Haye. -24 Juin 1845.

LE JUIF ERRANT.(¹)
NEUVIÈME VOLUME.

CHAPITRE IV.
L'attente.

___________________________________________i«111111111111111111111111111111111111111111III1IH►''«'mli' 6 ""'cdenc T, Adrienne avait voulu, ainsi que
\y let 50 '1 «e la ,""m e"e l'éUil lors llc 8a Pre,"'---Beiitrovuo avec lui
YeV c Ci "dec i

Blü|iche.
'C7ill<-, a!e,?'" reV"B éi »^e"neiie»u Poinl(l<- vue de son bonheur,S "«l^"U«Cdo,Ml" ,a-."»"»'e','-v»itcho,-i legrand salon deréeep-

\ q*Br»„''.<i",êtaie.!

,0U Se

voyaient plu.ieur. portrait» de familie.\t l'Ue tle «lêvuiio ceu* d<! "°" pèreetdew mère. Ce .alon, fort vasteS- l""lr«,!'"t>"«*nt,i,."'': li!"' I""»"lUB
«*"* g"' le précédaient, meubléSj-^^'wtó^^Ï'yrl-lJ,"fü"d' Pe-'"r"-- Lebrun,Nd.'Hi Co|"ri. fed Apollon,étalait l'ampleur de sou dessein, laS a -Bii'rB

*U,

't"-"ée �""l,eu d'"'-e'«rge oorniche n.agn.fi.|iieme..iscnlp-Sr d«..Hi""si dorée."8 Se,.Un"le* l',ar lu-lre

Pendentif,

composé, detl|«. l,'orrai ori"''oi.i e'-ryrea." 'e»

Saison.;

de, panneaux recou-yiï<a:?°^lZ°'"e* d'-"Ci"i'e'"en>> '«valent de fond auxHS " »~ii "'e deCoi.» "ruaient cette pière.
alledeC^erdmr<, l,,,e <le Pei"dre le. mille émotion, diverse.

V -O'"!», i,al1"» Leur ' n 'e»nre qu'approchait le moment de .oniCWjil'-W "l"«le. Arirre""'°"

a,ai-

étéjusqu'alorsempêchée par tant

K^'NV^ard'merialtr bo,
|,h,eur- A ehaque iu.tani, pre.ave

, 0 ■^^"■''■"""ÏÏwr. I>e"d"le: 1»el'l«e. minute. encore, et
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d" Ca",r d'Adrienne.
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, Par*He: loin , f ,r "'"erve,ne s'était pas permis de de-;<",'?". «X c

°e

"""'■"«■ «ù m '"fT de

Ce,tß

'^e'é.io,,, elle lui en

>l ""j U 'Cûu "e conÇul. ' inJ 'heureoù elle altendait DjaùN£-«ta>ï_* !'
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Elle n'entendit rien...
La demiede trois heure, sonna.
Ne pouvant surmontersa frayeur naissante, et se rattachant à un dernierespoir, elle revint auprès de la cheminée, puis sonna, après avoir, pour ainsidire, composé son visage,afin qu'il ne trahitaucune émotion.
Au bout dequeliiuessecondes, un valet de chambre à cheveux gris, vêtude

noir,

ouvrit la porte, et attendit dansun respectueux silence les ordres desa

maitre.se;

celle-ci lui dit d'une voix calme :— André,priez Hébé de vous donner un flacon que j'ai oublié sur la che-
minée de ma chimbreetapportez-lemoi.

André s'inclina; nu moment ou il allait sortir du salon poure-éouter l'or-dre d'Adrienne,ordre qu'elle n'avait donné que pourpouvoirf.iire une aulrequestion dontelle voulait dissimuler l'imporlance aux yeux de .es gen, in-struits de la prochaine venuedu prince, Mlle de Cardovilleajouta d'un air in-différent en montrantlu pendule:— Celte pendule.,,va-t-elle bien?
André tira su montre, y jetales yeuxetrépondit :—

Oui,

mademoiselle;... jeme suis réglé sur les Tuileries; il est aussi Iroisheures et demie passées à ma montre.— C'est bien!...je vous remercie,...— dit Adrienne avec bonté.
André s'inclina, etavant do sortir il dit à A,ln>enue.'— J'oubliais deprévenir m (demoiselle, que M leuiiréchul Simon est venu

il y a une heure; comme la porte de m -demoiselle était fermée pour tout le
monde, exceptépour M. le prince, ou a dit que mademoiselle ne recevait pis.— C'est bien, — dit Adrienne.— Andié s'inclina de nouveau, quitta le salon, cl tout relomb.i dan» le si-
lence.

Par cela mêmeque jusqu'à la dernière minute de l'heure de son entrevueavec Djalma, l'espéranced'Adrienne n'avait pas élé troublée par le plus lé°-er
doute, la déception, donl elle commençait à

souffrir,

était d'autantplu. af-

freuse;

jetant alors un regard navré sur l'un des portraits placé, au-dessus
d'elle et latéralementà la cheminée, elle murmura avec un accentplaintifet
désolé:— O ma mère !

A peineMlle de Cardoville avait-elleprononcé ce. mot., que leroulement
soirrd d'unevoiturequientrait dans la cour de l'hôtel, ébranlalégèrement le.vitres.

La jeune fille lress~illit, et ne put retenir un léger cri de joie

;

son

cSur

bondit au devant de Djalma; car, celte

fois,

elle sentaitpour ainsi dire nuec'était lui. Elleeu était aussi certaineque si de se. yeuxelle avait vu le princeElle se rassit en essuyant une larmesuspendue à set longs cils. Sa maiiitremblaitcomme la feuille.
Le bruit assez retentissant de plusieurs portes dont on ouvrait successive-ment le.baltan», prouva bientôt à la jeunefille la certitude de sesprévisions.Les deux venteaux dorés de la porte du salon roulèrent sur leurs gonds et léprince parut.
Pendant qu'nn second valet de chimbre refermait la porto, André,entrantqiielqucssenonde.après Djalma. pendant quecelui-ci s'approchait d'Adrien-ne, alla déposer sur une table dorée à portée de la jeunefille, un peut plateaude vermeiloù se trouvait un flacon deciistnl

;

puis la portoae referma,
teprinceetMlledeCardoville restèrent seuls.

Affaires deBelgique.
Voici ce qu'on lit aujourd'hui dans le Journal de Bruxelles,relativement à la composition du nouveau cabinet :
«D'après quelques journaux, il ne s'agirait dans la recon-

stitution du cabinet que de faire du provisoire, el c'est à cettecause qu'ils attribuent les difficultés nue rencontreraient leiarrangemens mimsleriels. Nous ignorons où ces journ iut. pui-
sent leurs renseignement mais nous avons la certitude qu'ils
sont toui-à-fàit con trairesà la vérité.

«MM. d'Huart, Leelercq, Liedts et Dolez, qui ont été succes-
sivement reçus par le roi, depuis la crise ministérielle, ont étécharges, nous asstire-t-on, de la recomposition du cabinet,
sans réserves ni conditions.

«Cette position est nette pour tout le inonde ; nous ne feronspas aux hommes politiques qui sont destinés à résoudre les dif-ficultés de la situation, l'injure de douter de leur dévouement
et de leur patriotisme. »

L'lndépendance belge fait à cet article la réponse suivante :
« Dent journau**miniitériels assurent ce malin , à-pen-près

dans les mêmes termes, que c'est être mal informé de direqu'il s'agirait seulement de faire du provisoire dans la recon-stitution du cabinet.
D'après eux MM. d'Huart , Leclercq, Liedts et Dnle«, qui ontété successivement reçus par le roi depuis le commencement dela crise, seraient chargés de la recomposition du ministère,

sans réserves ni conditions.

CHAPITRE V.

Adrienne et Djalma.
teprince s'était lentement approché de Mlle de Cardoville.Malgré l'impétuosité de. passions du jeuneIndien, sa démarche mal assu-rée, timide, mais d'un timidité charmante, trahissaitsa profonde émotion. Iln'avaitpas encore oséjever les yeux sur Adrienne; il élail subitementdeve-nu très-pâle, et ses belles main.,religieusement croisées sursa poitrine, selonles habitudesd'adorationde son pays, tremblaientbeaucoup; il restait à quel-

ques paa d'Adrienne, la tète légèrement inclinée.
Cet embarras, ridicule chez tout autre, était touchant chez ce prince devingtans, d'une intrépidité presque fabuleuse, d'un caractère si héroïque.i généreux, que les voyageurs ne parlaient du fils du roi Radja Sing qu'avecadmirationet respect.
Don- émoi , chaste réserve , plus intéressante encore , si l'on son"equo le.brûl.ntes passionsde cet adoles-enl étaientd'autant plu, ii,a.immable-,qu'el-les avaient ete jusqu'alors toujours contenues.
Mlle de

Cardoville,

non moins emharraa.'n

�„

-, ir- j, -.� . . „- , ".inuairassee, non moins troublée , étaitres.ee a.sise ; ainsi que Djalma . elle tenait ses yen,

baissé,

; mais la brelanterougeur de ses joi.es, les baltemens précipités deso„ sein virginal, révélaientune émotion qu'elle ne pensait pasd'ailleur.à cacher...Adneune , malgré la fermeté d- son esprit tour à tour si finet si gai si

*-ra-

:";"mC:'l r.' g,ré !" d"'d<-»»' caractère, ,, dépeuple, £ ;maigre sa grande habitude du monde , Adrienne mouiraot, ainsi que DjaWune gaucherie

naïve,

un trouble enchanteur, partageait celle »orle d'anéiin-lissemeiis passager ineffable sous lequel semblaient fléchir ces deux beauiêtre», amoureux, ardeus et purs; comme «'ilseussent élé impuissans à »up-purlera la lois le bouillonnement de leur» seu.palpilaos,el l'enivrante exal-tâtion de leur

cSur.

& pourtant leurs yeux ne s'étaientpas encore rencontrés... TousdeHxre-dnutaient ce premier choc éleciriqne du regard , celte invincible attractionde deuxêtre,

aimait,

el passionnés l'un vers l'antie, feu sacré qui , plna-ra-pide que la foudre , allume , embrase leUr.ang, et quelqueiois, presque à
leur insu , les enlève à la terre et le* ravit au ciel; car c'est serapprocher de
Dieu que de se livrer avec unereligieuse ivresse au plus noble , an plu»irré-
sistib.e des penchait* qu'il a mi* en nous �.. le seul penchant enfin que, dan»
son adorablesagesse, le dispensateur de touteschosesait voulu sanctifieren
le douant d'uneétincelle de sa divinité créatrice...

Djalma leva le premier les yenx; ils étaient à la fois humides et élinoelans

;

la fougue dun amourexalté , la brûlante ardeur de l'âge , si longtemps ctinvprimée , l'admiration exaltée d'une beauté idéale se lisaientdans ce regard
empreintcependantd'une timidité respertt.eii-e, et donnaient aux traîls de'cet adolescent une expression

indéfinissable,

""" irrésistible...
Irrésistible !,.. car, Andrienne �..rencontrant le regard du prince , frémitdetout son corps, se sentit comme oUiiée dans un tourbillon magnétique.

Déjà ses yeux s'appesantissaient snus

un*

lassitudeeuivraiiîe, lorsque par unsuprème effort de vouloir et de dignité , elle surmonta ce Irouble délicieuxse leva do son fauteuil , el , d'uoe voix tremblante. , e||e (|j t

;,

-jj a | lna .— Prine-., jeson. heureuse de vous recevoir ici

;

— pu,', d'un geste lui
montrant un desportraits suspendus derrière elle , Adrienne ajouta . commes'il s'était agi d'une présentation :— Prince

�,.

ma mère...



Quelque aflîrmatif que soit le ton deces journaux. , nous nous
croyons autorisés à concevoir des doutes sur la parfaite exacti-
tude de leurs renseigriemens , notamment en ce qui concerne
MM. I.eclercq et Dolez. Au surplus, comme il ne peut y avoir
qu'une opinion sur l'impossibilité de faire durer longtemps
l'intérim établi par l'arrêté royal du 19, nous ne pouvons tar-
der à savoir au juste à quoi nous en tenir ; lepays sera bientôt
misa même d'apprécier si c'est du provisoire ou du définitif
qu'on lui fait.

Jusqu'ici tuut ce que nous apprenons est de nature à nous
faire persister dans notre première opinion. Voici, en effet ,
quels sont les bruits d'aujourd'hui :

La démission de M. d'Anelban serait acceptée ; mais il serait
nommé ministre de l'intérieur! M. Dechainps, réalisant enfin
sa pensée favorite, conserverait avec le portefeuille des travaux
publics, la direction des affaires relatives au commerce et à
l'industrie, qui seraient disjointes pour lui du dèparicmeitt de
l'intérieur.

M. d'Anelban serait remplacé au ministère de la justice par
M. Liedts, dont les répugnances seraient surmontées, et il pa-
rait qu'a défaut de M. Liedts, M. d'Huart espère déterminer
M. de Haussy à se charger de la direction de ce département.

Ce quenous venons de dire de M. d'Huart, montre que c'est
sur lui que repose le soin de la reconstitution du ministère; on
assure qu'a son lotir il se résignerait à rentrer au pouvoir, mais
non plus au ministère des finances ; ce serait le portefeuille des
affaires étrangères qu'il prendrait en remplacement de M. le
général Goblet.

M. lo général Dupont resterait au ministère de la guerre, et
M. Mercier à celui des finances !

Certes, si celle combinaison voyait le jour, tous les hommes
sensés devraient la proclamer provisoire, tout ce qu'il y a de
plus .provisoire et de moins durable. Les raisons ne nous man-
queraient pas pour l'établir; mais nous ne voulons pas porter
un jugement anticipé, d'autant plus que la combinaison d'au-
jourd'hui peut très-bien n'èlrepa» celle de demain. Les jour-
naux deßrugcs nous apprennent que M.de.Muelenaere a dû par-
tir hier decelle ville pour Bruxelles, où il doit être en ce mo-
ment ; peut-être une part lui sera-t-elle faite dans les arrange-
mens ministériels. »

Le Politique contient ce qui suit :
« Il y a huit jours, les journaux du conlrcpied déclaraient

qnele résultat des élections faisait à M. Nothomb un devoir dc
se retirer. Ils paraissaient devoir faire bon marché dureste du
ministère, car M. Nothomb était auteur de tout le mal, et, lui
sacrifié, l'âge d'orpouvait renaître peur la Belgique. M. No-
thomb s'est retiré; le cabinet s'est, mis à la disposition du roi,
et les efforts faits pour le constituer semblent tendre au main-
lien de l'opinion libérale modérée, à laquelle chacun dit ap-
partenir, et dont on ne repoussait le drapeau qu'à cause de la
main qui le portait. Qu'arrive-t-il pourtant? c'est que déjà
l'Observateur insulte les hommes qui pourraient concourir à
former un ministère, et qu'il menace d'avance de l'impopula-
rité qui a poursuivi M. Nothomb jusqu'avant-hier, quiconque
osera prendre sa place.

«C'est donc toujours la même tactique, la même envie, la
même hainepour le pouvoir en quelques mains qu'il soit. >

Depuis que le gouvernement provisoire a déposé, en 1831,
ses pouvoirs entre les mams du congrès, nous avons vu se suc-
céder en Belgique, au minislère de la justice, HM. Gendebien,
Barthélémy, Ilaikem, Lebeau, Ernst, Nothomb, Raikem, Le-
olarcq, Van Volxem, Nothomb, d'Anethan ; au minislère des
affaires étrangères, îl M. Van de Weyer, Lebeau, de Muclenaere,
Goblet, de Mororle, de Muelenaere, deTheux, Lebeau, de Muc-
lenaere, dn Briey, Goblet; au ministère de l'intérieur, MM.
Tieleuinns, de Sauvage, deBrouckere, Teichman, de Muelenaere,

de Theux, Rogier, de ïhetix, Liedts, Nothomb; au ministère
des finances, MM. de Brouckere, Duvivier, Cogben, Duvivier,
d'Huart, de Mérode, Willtnar, Desmuisières, Mercier, de Briey,
Smits, Mercier; au ministère de la guerre, MM. Goblet, d'H.ine
deSteenbuyse.deFailly, de Brouckere, de Mérode, Evain, Wtll-
innr, Buïen, de Liem, Dupont; au ministère des travaux pu-
blics (créé en 1837), MM. Nothomb, Rogier, Desmaisières, De-
chantps. Comme on le voit, à la simple inspection de cc cata-
logue, la Belgique a eu en moyenne douze ministres dans cha-
cun ciesdèpartemens, dans l'intervalle-de quatorzeans!

Commecela doit être favorable, aux intérêts de l'Etat et des
citoyens !

L'Emancipation avait annonce, sur la foi d'un de ses cor-
respondans de Courtrai , que le gouvernement français s'était
relâché de ses rigueurs dans les mesures vexaloires prises con-
tre les toiles. Ll parait qu'il n'en est rien. Voici ce qu'on lit
dans les Petites affiches de Courtrai :

«t II n'est pas vrai, comme l'annonce une feuille (le Bruxelles , quenos né-
gocians aienl repris courage par suite des nouvellesinstructions données par
le gouvernement français relativement aux nuances. Ces instructions, au
contraire, confirment la rigueur arbitraire de la France envers la Belgique;
car si l'on permet laréexportation en Belgique des toiles dont la nuance au-
rait été déclaréed'une manière inexacte, d'un autre cèié on perçoit les droit,
doubles d'après les quatre types de nuances combinées avec le nombre de
fils. Toute la faveur que la France non.'accorde, c'est que non. pouvons re-
prendre les loile. pour nous, .i nous ne voulons pas payer le double droit.
Que veut ici noire impitoyable rivale i* évidemmentatténuer le coup par une
mesure illusoire pour fausser l'esprit public eu Belgique, et échapper aux
représailles que l'opinionpublique belge invoque contre elle. »

D'un autrecôté on lit dans le Messager de Gand :
< Les nouvelles que nous avons pttbliées hier soi.s la ru brique de Courtrai,

relativementà l'introduction de no» toiles en France, sont malh-iiiroiiseinent
controuvées; toute, les toiles de 8a 11

fils,

pour peu qu'elle aient une
nuance gns-pàle, ne sont plus admises comme toilesécrues. Cette circonstan-
ce désolanteentrave les affaire, et détruit les relations établies. »

Par une pensée d'une rare delicatesse. Ailricntie faisait ainsi,pour ainsi
dire , nssisler au mèreà son entretienaveu Djalina.

C'étaitse sauve-ganler, elleet le prince , contre les séductions d'une pre-
mière rencontre d'autant plus entraînante que tous deux se .savaient épeidù-
metit aimés ; que lous deux étaient libres... et n'a raienti répondre qu'à Dieu
des trésors de bonheur et devoluptédont il les availsi magnifiquementdoués.

Le prince comprit la pensée d'Adrienne ; au.si , lorsque lajeune fille lui
eut indiqué le portrait de sa mère , Djalina, parmi mouvement spontané,
rempli decharme et de simplicité , s'inclina , en pliant rm genou devantle
portrait, et dit d'une voix douce et mâle, en s'adressaut à cette peinture :—~ Je vousaimerai , je vous bénirai comme manière. Et ma mère aussi,
dansma pensée, sera là, comme vous,à côté de voire

enfant,,.

On ne pouvait mieux répondre au sentimentqui uvait engagé Mlle de Car-
dovilleàse mettre pour ainsi diresous la protection de sa mère ; aussi, de ce
moment, rassurée sur Djalma, rassurée sur elle-même, lajeune 6lle se trou-
vant pour ainsi dire à son aise, le délicieuxenjouementdu bonheur vint rem-
placer peu à peu les émotionset le trouble qui l'avaient d'abordagiléa.

Alors, se rasseyant, elledità Djalma, en lui montrant un siégo en face
d'elle:— Veuille» tous asseoir,... mon cher cousin;... et laissez-moi vous appeler
ainsi , car jetrouve un peu trop d'étiquette dons le mot prince, et, quanta
vous, appelez-moi votre cousine, car je trouve aussi mademoiselle trop grave.
Ceci réglé, causons d'abord en bonsamis.— Oui, ma cousine, — répondit Djalma quiavaitrougi au mot d'abord.—Commela franchise est démise entre amis, — répondit Adrienne, — je
vousferai d'abordunreproche ajuuu-t-clle avecun demi sourire enre-
gardant le prince.

Celui-ci,au lieu de s'asseoir,lestaitdebout, accoudé à la cheminée, dans
«ne attiluucremplie de g-àee ot de r**spec*t;— Oui, mon cousin,.. — rep.it Adrienne, — unreproche quevous me par-
donnereipeut-être; en un mot, je vous attendaisun peu plus 10t...— Peut-être, ma cousine, nie biàiuerez-vousde n'être pas venu plus tard.— Quevoulei vous dire?

—Au moment où je sortais... de chez moi , un homme que jene connais-
sais pas, s'est approché de ma voiture,... etin'adil avectant de sincérité,
queje l'ai cru :... vou, poUsei sauTer la vie d'un homme quia été un père
pour

v0n»,...

le maréchalSimon est dans un grand péril;.... mais, pour lui ve-
nir en aide, il faut me suivre à l'instant...— C'était un p'ége, — s'écria vivement Adrienne, —le maréchal Simon, il
-a une heureà peine,...estvenu ici...— Lui...—s'écria Djalma avec joie,et commes'il eût étésoulagé d'un pé-
nible poids, ah.' du moins.ee beau journesera pas allrislé.—Mais, mon cousin, —reprit Adrienne, — comment ne vous étes-votis
paa défié de ccl émissaire?— Quelques mots qui lui sont échappés plus tard, m'ont alors inspiré des
"toutes, — répondit Djalma;— mais je l'ai d'abont suivi, craignant que le
«Maréchal ne fût en danger,...car jesais qu'ila aussi deseimemis.— Maintenant queje

réfléchis,

vousuvei eu raison, mon cousin, quelque
nouvelle uame contre le maréchal était vraisemblable... Au moindre doute,

vuil*

deviezcourir à lui.— Je l'ai

fait,...

cependantvous m'attendiez.—C'est là un généreux

sacrifice,

et monestime pour vous accroîtrait en-
core si elle pouvait augmenter...— dit Adrienne avecémotion; r-iai» qu'eat-
il advenu de «-et homme?— Sur mou ordre , il est monté dansma voiture. Ala fois inquiet du ma-

réchal et désespéré de voir ainsi s'écouler le temps quejedevais passer auprès
de vous, ma cousin* , je pressaiscet homme de questions.

Et plusieurs fois il meréponditavec embarras.L'idée me vint alors qu'on
me tendaitpeut-être un piège. Me rappelant tout ce qn,- l'on avait déjà tenté
pour me perdre auprès de vous,... aussitôt j'ai changé de chemin. Le dépit
de l'homme qui m'accompagnait,est alors devenusi visible, qu'il aurait dû
m'éclairer; cependant, pensant au maréchal

Simon,

j'éprouvais encore un
vague remords, que vous venez heureusement de calmer, ma cousine.— Ces genssont implacables,— dit Adrienne, — mais notre bonheur sera
plus fort que la h aine.

Aprèsun moment desilence,elle reprit, avec sa franchise habituelle;— Mou cher cousin, il m'est impossible detaireou deoacberecque j'aidans
le cSur... Causons encorequelques iiistaus (toujours eti amis), causons d'un
passé qu'on nousa rendu si cruel, ensuite nous l'oublieronsà jamais comme
un mauvais rêve.— Je vousrépondrai avecsincérité,au risque de me nuire à moi-même, —dit lo prince.— Commentavez-voiis pu vous résoudreà vous montrer en public, avec...—Avec cette jeunefille i'—dit Djalina en interrompant Adrienne.—

Oui,

...un cousin, — reprit Mlle de

Cardoville,

attendant la réponse de
Djalma avec une curiosité inquiète.— Etranger aux habitudesde ce pays, — répondit Djalina sans embarras,
parce qu'il disaitvrai, — l'esprit affaiblipar le désespoir, égaré p tr les funes-
tesconseilsd'tin homme dévoué à nos ennemis, j'ai cru, ainsi qu'il me le di-
sait, qu'en affichant devant vous un autre amour, j'exciterais votre jalousie,
el que...

—.

Assez, mou cousin,jecomprends lont, — dit vivement Adiienne en in-
terrompantà son tour Djalina pourlui épargner un aveu pénible : il a fallu que
moi aussi je fusse bien aveuglée pu le désespoir pour n'avoir pas deviné ce
méchant complot,surtout après votre folle et intrépide action: risquer la
mort...pour ramasser mno bouquet,— "jouta Adrienneen frissonnant encore
àce souvenir.—Un derniermol, —reprit-elle,— quoique jesois sûre devotre
réponse : n'avez-touspua reçu une lettre queje vousai écrite le malin même
du jouroù jevous ai vu au théâtre ?

Djalma ne répondit rien ; un sombre nuage passa rapidement sur ses
beaux traits, et, pendant une seconde, ils prirent une expressionsi mena-
çante, qu'Atlrieimeen fut effrayée. Mais bientôt cette violente agitation s'a-
paisa commepar réflexion: le front de Djalmaredevint calmeet serein.— J'aiétéplus clément que je ne lepensais, — dit le prince à Adrienne,
qui le contemplaitavecétoniiemeut-— J'aivoulu venir près de vous... dig.irt
de vous... ma cousine.J'aipardonné à celui qui, pour servir nies ennemi»,
m'avaitdonné, me donnait encoredefunestes conseils... Cet homme, j'ensuis
certain,m'a dérobévotrelettre... Tout à l'heure,en pensant à tous les maux
qu'il m'a ainsi causés, j'ai un instant regretté ma clémence. . Mais j'ai 'pensé
à votre lettre d'hier,., et ma colère s'est évanouie...— C'en est donc lait dece passé

funeste,

de ces craintes, de ce»

défiances,

de ces soupçons, qui nous ont tourmentés si longtemps,qui ont lait que j'ai
doulé tle vous et que vous avezd»utéde moi Oh ! oui, loin de nous ce passé
funeste ! —s'écrin Mlle Je Cardoville, avec une joieprofond -.

Etcoinine si elleeût délivrésou eceur desdernières pensées qui auraient
pu l'attrister, elle reprit :— A non» l'avenir maintenant, l'avenir tout entier,., l'avenir radieux, sans
nuages,., sans obstacles, un horizon si beau,... si pur dans son immensité,
que ses limites échappent à la vue...

Il estimpossible de rendrel'exaltation ineffable, l'accent d'espérance en-

lit* fri'traînante,qui accompagna ces paroles d'Adrienne: tout à cot-r �,(*'
exprimèrent une mélancolietouchante,et elle ajouta d'une vo'f r j,
meut émue : j"'I—El dire... qu'à cette heure,., il y a pourtant des malheur" 11 .(

frent! 1-* l"'V
Ce retour de commisération naïve envers l'infortune au txxO'Of e, j| (,

cette nol.le jeunefille atteignaitle comble d'un bonheur idéal, '\jijil'!f|jl'
si vivement Djalma, qu'involontairement il tomba aux genou" \\i>'
joignit les mains cl tourna vers elleson visage enchanteur, ""adorationpresque divine... uflüCl'Puis cachant sa figure entre ses mains, ilbaissa la têtesans dire ;gt*

Il y eut un moment de silence profond. ,rs '*'Adrienne L'interrompit la première en voyantune larmeà tra

effilé,

deDjalma. (t, I*— Qu'avez-votts,mon ami?...—s'écria-t-elle. c(.s
Et, parmi mouvement plus rapideque la pensée, elle se Pc

princeet abaissa ses mainsqu'il tenaittoujours sur son visage. . \i
Son visageétait baigné de larmes. , ye i 3

tt-

—Vous pleurez,.. — s'écria Mlle de

Cardoville,

si émue "jll , "''rp'
mains de !>;at,-ri.-i entre les siennes; aussi, ne pouvant essuyé1* . gtlr I
jeuneIndien les laissa couler comme autant de gouttes de

cil*

At^
de sesjoues. |ePr'"fj*rl!-«—li nest pas en ce monde vn bonheur commele mien,—;'*' ye '^\ l
voixsuaveet vibrante,avecune sorte d'accablement indicib' ''^l;.. m<t
sens une grandetristesse, cela doitêtre:., vous me donnez 'e Je'* , l!

(
vous donneraisla terre... queje serais encore ingrat eiix-i-x' v te" . Fi9
peut l'homme pour la divinité? la bénir,l'adorer,.,mais J"ma',e|l,.' "'" ttrésors dont elle le comble; il n'en soutire pas dans son org' i.!o^/.
son

cSur...

„t," „-i''I',,
Djalina n'exagérait pas; il disait ce qu'il éprouvait réel* aire ",.-,j-i||,J

un peu hyperbolique, familière aux

Orientaux,

pouvait «eu'e_ ,|U'A
L'accent de son regret fut si sincère, son humilité si ""'

;

0n "e v
aussi touchée jusqu'au* larmes, lui répondit avec une expr «et I.»
ten-lresse: h*i"' " it*'*"l*'— tion ami... nous sommes tous deux an rnmbl-tl'i „nr**" «r ,
notrefélicité n'a pas de limites,et pourtant, quoique de' j| e

,l

I',
despensées tristesnous sont venues. . C'est que, voyez-y" ü -a<i|-l
heurs dont l'immensité même étourdit... Un moment ' . . ils" f(>al
lame... ne suffisent pas à les contenir;., ils nousdéborde JlÉlolie'^ i*
blent... Le» fleurs aussi se courbent par instans, coin"1

ur a.n*",r'" .-/
rayons trop ardensdu soleil qui est pourtant leur vie et le iële> J
ami, cette tristesse est grande, mais elle est douce! pin»-*' ':Js at

En disant ces mots, la voixd'Adriennebaissa de plu»e ]j, le P"
'»clina doucement, comme si en effet elle se fût affai»»ee n)»'1""' &

bonheur... dal>- ""., à,\e«<'e
Dal va était resté agenouillé devantelle, se» ma'"

nX do".1* "a... .M
sorte qu'en s'ukaissaut, le front d'ivoire el le» cn,B.Te'„B de W'
flairèrent le front couleur d'ambreetles boucles de"e te"1

El le» larmes douces, silencieuses, des deux jeune .gi, . jji'
teineut et se confondaientsur leurs belle.» mains entre .'eo\ie'e

Pend iniqueecttescène se passait à l'hôtel de Car "j;^fie*°e
# *■'rue de Vaugirard,auprès de M. Hardy, aveo une tettr u ite«"

Nouvelles de Turquie.
Constantinople, 4 juin.

A I» suite de !a séance impériale qui a eu lieu dernièrement
àla Porte , et dans laquelle le président du conseil suprême de
justicea fait savoij* à tous les notables réunis que leurs deman-
des avaient été accueillies', une adresse de rcmercimens fut ré-
digée par eux et mise sous les yeut du sultan accompagnée
d'un rapport du grand-Visir,

Le sultan a rendu â cette occasion un hatli-chèrif dont nous
donnonsci-joint la traduction.

Mon fidèle visïr,
J'ai lu avec attention votre rapport- ainsi que l'adressede remercîmensdea

notablesmusulmans et chrétiens. On leur avail expuquC"avec détail que mon
but, en les réunissant à Constantinople, était de compléter les mesures pro-
pres à assurer Ja prospérité desprovinceset le bien être des h-ibilans. Nossen-
timens et nos vSux sur ce point important leur ont éé exprimés,l'autre jour,
ausein duconseil d-justice etun notre présence i m pénale,el le président de
Ce conseil leur a trè-» Dieu exposé cornaient, par un effet de notrehtute mu-

nificence,

nous avionsaccordé les secourset l'assistance nécessaires pour dé-
velopperles ressources desprovinces.

J'aiaccueilli avec unevéritablesatisfaction les remercîmens des notables,
qui sont le premierelietsalutaire des mesures arrêtées eu dernier lieu.

Le conseil de justice,où se discutent tous les intérêts majeurs de l'état,a
montrébeaucoup de _èle etde persévérance, et l'accordparfait qui règne en-
tre tous les ministres me donne l'espoiret la conviction que tons mes sujetsne
tarderontpas à ressentir les heureux effets de ces utiles mesures; aussi le re-
gret quej'épronvaisa (ait pt&oê à '-i salisfnetioit. Pour la réalisation complète
deces améliorations,nous avons saus'doute besoin de l'aide de la Providence,
mais la première condition de succès ré-iidedaris la persévérance de nos ef-
forts. Jene cesserai, pour mapart, de poursuivre avec zèle et sollicitude la
réalisation complète de toutes les mesures destinées à assurer le bien-être de
mon peuple. Vous ne pouvez doncrien fairedeplus agréable pour moi que de
travaillerà obtenir de ces mesurestous les résultats qu'ellespromet ten t. Vous
votas conformerez à ma volonté impérialeen vous appliquant de

cSur

et d'a-
meet d'uneffort unanime à réaliser ces importantes améliorations.

Que l'assistancedivinesoit sur ceux qui se dévouent sincèrement à l'ac-
complissement decette tâche et qu'ils en soient récompensés dans ce monde
et dans l'autre.

fini" 1-
Ce batii-chóriffexprime, comme ou le verra, la coon . i

souverain dans ses ministres; en leur témoignant sa sali <

pour les dernières mesures arrêtées relativement aI *' .n,
tion de l'état desprovinces, il les encourage à persèver
celle voie et à réaliser les améliorations qui sont I o°J
constantes préoccupations du snltan. . pHf-j-s

Dans sa réponse aux consuls de Beyrouth, Vedjin'" Jj»
annonçait qu'il avait expédie comme commissaire ex< �
nuire a Der-el -Kamar legènériil IJ.ihri-Paeha ; nous n"

ci-joint une copie des instructions délivrées à cet officier ■

Les désordre» survenus entré les Dru.es et les Maronites,et les rs I(r

mens qui ont eu lieu sur diftérens points étant toul-à-faitcontrair e|.
lotîtes du gouvernement(le S. H., vous vous rendrez provisoiren.en e< t>
Ra.nar pour ramener le bon ordre et la tranquillité dans la n>°" Utfi
vous concertant avec Daoud-Pacha, Nésib-P.icha et le colonel '■-"".'L|jté''
qui «ont là depuis longtemps el ont une connaissance parfaite de» '" „e X

Cnmiiie il importe qu'aucune des deux Inbus ne se porie contre , le'
dei actes de violence et d'agression , vous devez le» protéger . ltfl|]en*-
deux et vous prendrez les mesures propres ù empêcher les rasseï
S'il s'en forme, vous enverrezdt-s commissaires sur les lieux pour t* _(àl'
enleur faisant sentir à quel point ce. actes «oui coutraire.au bon or ..-■''
sécurité du pays. Ces attrouperneiis une fois dissipés, vous ferez v*l'1 „il'
lues-uns de ceux qui en faisaient part.o , vous leur demanderez

-v,

f
leurs griefs. Quant à ceux qui seraientassez gravementcompronli. i
enverrez à Beyroolh. re jJ-*

Lorsque les douxpartis auront formé des attroupemens, vous e"' ei P
commissaires à l'un et à l'autre et vous appellerez quelques -.ers*
deux partis pour les interroger. Si tous les tort» sont d'un seul cote, „i""'
verrezé Beyrouth le»chefs dece parti Si les loris sont partages, 'drez la même mesurepour les chefs des deux partis. -�a'itf

Si quelqueassassinat est commis, vous enverrezaussitôt île* coin rr'|l
sur les lieux ; vous ferez tous vos efforts pourdécouvrir le coupable
ci le livrer à la justice.Vous l'enverrez à Beyrouth, si vous le }"Se
nable. '.el'îlSi le criminel étant connu,se. concitoyens, contrairementaux lo' eïgi*'
quité, refusaient de le livrer, pour empêcher la contagion du ni»"*? g(

-i'('
pie et maintenir la sécurité dans le pays, vous euverrez tes troupes n**- j. ''à l'endroitoù l'assassin se seraretiré et vous forcerez les habitaus d* ,g'

reinetlre;

vous arrêterez aussi ceux d'entr'euxqui lui auraientd"
protection ouverte. . e.P''','

Commeles Dru.es et le» Maronites sont des sujets de la Subli"1 .„('
la tranquillité et lerepos de» deux population»doit être le princ'l"1 .,t

$

vos, efforts. Vous devrez les traitertous les deuxsur le pied d'une p^r
lité,sans jamais protéger l'uneau détrimentde l'autre.

O

cH"
Lorsque l'un des deux partis voudra entreprendre contre l'antre I ■il

acte d'agression , vous enverrez , commeil est dit , un commissaire c '
ma-nt'-nir la tranqui.liié el de dissoudre les attroupe,tiens Si ces

,Il0

J jji"11'
n» iffitans el que le» perturbateur»persistent dans leurs projets d'*fï fl ,jr,

vou*

requerrez les Irot.pes nécessaire» pour les faire rentrer dan» 'rt ' t[

,*'

e

Pour ramener dans le pays l'ordre el la tranquillité. voua prendre , (

le» mesures nécessaires ((ni voui seront indiquée, parle» cireo'»1 .f '^
vous me ferez savoirce queje devrai faire denton côté pour apP '
mesures. t»'' j

Si l'un des deux partis vousadresse quelques d-inandesrelativ'"""1„i,*!"',
ministralioudes districts mixte», vous répondrez que cette affaire *',p-»J
réglée à Cousiantinople entre le» miuistre.de S. H. et les rfpré""' 11

puissance» amies, non. avonsordonné une réunion des ■"hels de» ci>'
districts pour l'application des mesures arrêtées et que tout sera ex«-
forméu.cutà ce qui a été réglé

;i

Coustai.iiuople. j[(-'—Une lettre de Beyroulh annonce que le 20 mai les"* ..-tu'
ont livré une bataille sanglante aux Di uses el qu'ils se s'

parés de quatre canons.

Nouvelles de Suisse.________________________________■..;"
Les grands-conseils de Berne et de Zurich sontco"'"

pour le 23 el le 2-4 de ce moi». fl f 'Le grand-conseil de S.iinl-Gnll -tient de décider, I
(
||l'

question des jésuites comme pour celle des co.vens, '1" 'a ji|''
manière égale dont les voix s'étaient partagées, il ".'L*''"'
s'accorder sur une instruction quelcouijne en ce g"1 (-T 1

cerne. Cette décision est très-i mportu nie , parce quel' ji"
devoir rendre impossible lu formation d'une inajori'"
sur la question des jésuites. .

Les bruits qui avaient couru sur des préparatifs «' „|l,r
dans l' Argovie par le canton de Lucerne sont tout à f'l' 1

n f-"
Argovie a reconnu lui-même qu'ils n'avaient pl"*"-
-demenl.



Ucer i
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l)OUV'ait'nt exister encore sur la résolution de
fè-n|,ne, """"nersuiteà l'appel des jésuitessont aujourd'hui
«uji-, '* L^ gouvernementdece canton est décidé à exécuter le

'" q't'il a passe avec la Compagnie.
-o^'V' Gazette d'Etat de Lucerne d'il, àla date du 16, que le
Eu. . -,*e',iJtit vient de l'iinimuiiif-ner au grand-conseil une
mie e- '■"■■-assadenr de Sardaigue, portant que S. M. le roi
'itiii !" a re''('voir dans ses étals le docteur Steiger, à la condi-
-0r 1 -; 1

-l",efo's TIB ce --er"'er s'engagera, sur l'honneur, àse
«m .'rV"yaleinent, et a ne jamais quitter sa résidence sans

'' vin' 8"1, 1011 BuJ»efiöiïre. Le docteur a déclaré qu'il choisissait
ec'eCagliari pour lieu de son exil.

itis[r "
dece mois, le grand-conseil deTessiri a discuté les

%iû 0t'"ns pour la diète qui sont relatives aux jésuites, el les aes dans le même sens que les précédentes.

Nouvelles d'Aliemague.

D Stuttgart,ttjnl*..
■*in séance de la chambre des députésau 13 juin, M.,

e
Pra pris la parole, et s'est exprimé comme suit :

-"«i Ur i'>er"lcl,de trailerici un objet dont j'aidéjà voulu parler lors des dé-
'ra'"de la ernsure, et quia déjà élé discuté dans les chambres re-

.'eip, ne' allemandes, ainsi que dans plusieurs feuilles publiques : jeveux
}"-"Ulo S"luli"ns de la conférence de Vienne du 12juin 1334. C'est'un ob-

"f*ii..!'"e *a^ lra't méconnaître l'importance, car il s'agit de nos rapportsNiltiil ■■ r a "itualion politique danaïaquelies'esLtrouvée l'Allemagne"«il ju "e longue suite d'années elan lon d'être heureuse; cette situation
"ude . nu' décourageante du temps de l'occnpalion française; il n'existait
.''"ti-i -, """ P"blic; notre idiome mêmes'était tellementcorrompu que dans'*"»itV °" "e BaT"'' lus s' ''on "—!' a Par'» °" dan»une villeallemande.
fc-l'lis u|[l"recc8"ercelte situation insupportable; c'est l'enthousiasme du

'""Om ■ eD""'d <l"i y a mis nu terme. Des hommes animés de nobles senti-ttrHi-n j '""P'ré le goût de la liberté; ils ont répandu le droit et le»coutumes_*té,A'e"'''Allemagne s'est levée commeun seul homme, et les Français!""«'st- .o,,|é* au delà du Rhin. La récompense pour tantdedévouement n'a>,« |,j 'u*'l"'à présent qu'en promesses: je veuxcroire qu'en les faisant on
.'" t>lti„ fi1"'" de le*

,ell'r

'el ■' e*l possible que l'exéciilion s'en soit trou-rl d«,n j , ,c,,e '|<ion ne l'avait cru. Bref , les promessesn'onl clé tenues
i "i»ie'j dessus se sont formées les associationsrlen.agogiqi.es , qui ont
Kll'à |' . 'êfolutioiis de Carlsb.id ; depuis la publication de ces dernièresl-aian," revoll,liu»de juillet , il n'est survenu dans l'histoire politique deJ*'év0 | "a,lcun événementqui valut la peine d'êtrementionné.

»''-*> p^"* 10"de juillet a amené une nouvelle vie non seulement dans l'es-«l<e< la d'■ *' """* a"Bs'.-*an- '''* cabinet». On connaît les résolutions éma-
t îo°r*aij,» \e -'e*- vrai 'l'le 'e gouvernement wurlembergi-oi* déclara. ''."tle, n"1 de Cf» résolutions, que la constitution, dont l'efficacité étail rc-
|i|l|i|i'iia-",-"V.a'1 "tle n,<"llfiée 'l"e P»r des moyens constitutionnels, et
-.',ii!iili(ir *'',dé à ne pas changer un seul point de cette constitution, et en((.'""lfipo „ . P»» apporterla moindre modification an droit qu'avaientles

î'"'.'r ''-"'f1»'! cette déclaration a élé accueillie alors avec une,3 Jj-jg*'"C'ion, sans cependaiiifaire disparaître toutes les inquiétudes.
tir "'««' '*" �-"ollllin,,sde la diète

furent,

àce qu'il paraît, reconnue» in-
tti*" 1»V|'

I,r Cabinets;

les envoyés desgouvernemeiis allemands seréu-
«ii''''M''""e ,e e'torèlèrent des résoluiions qui devaient être tenues se-
V'^'t-n e,''io" de*I'>el--.ie»

-,oini»

relal.fi. aux universités et aux tribn-
lt."?i"'otu esfédPr'"" ie ""' b-"l"'rai a indiquer lesrésolutions, qui ju».
1-|!' e,"roe f" encore été publiées, el qui me paraissent, plus que les uu-

V', L'oral""

einfl'""",e

fl">este »"r notre vie publique et constitution-
S """") J e"r "'"

P,"'"e"r*

de ces résoluiions et les accompagne de ré-
O1'"*!-" �e.cmi» Pa*. dit-il en lerniina.il, qu'il faille plus de eommen-
»l .''HiiB,.ie,Xl>'''luer le sens desrésoluiions dont je viens de faire lecture. Je
it ,**""Cett " """'été provoquées par l'excitation des passionspolitiques,'C'e"« v Co".*'d<-ration, je ne veuxprésenter maintenantaucunemotion,
"C* '" nie'rl'"''"-' ",.'l"re ""' la ",i"i»"'*, de» affaires étrange.es dans la né-

*'''' térl* ,' re *' lui ou 'e gouvernement wurtembergeotsa concouru àces

',»|,lte' I?",''*1"?''"' ""'"'«tre desaffairesèlran,-;êres:La question que vient
"*ii,"f|"iiiê

'*r,

'"*de..l orateurna aucun rapport avec l'ordredu jouractuel,
"-j-laiit i*0" discours en disant qu'il ne m'adresseraitpas d'interpellation.
\" 'h î*n-r"' ,e '"" a '"' répondre. Cette question a déjà été soulevée
'd, "'"ni n'bre» d'un état voisin. Le» mlnislres y ont déclaré que le -um-
'WiT'-'-'iit „' 'e,'o«"aisBait pas à la chambre le droit d'exigerqu'il se pro-'vv'l -eiin'i !"

u,b«,nti*'ité

des soi-disant résoluiions secrè'es, dont le pré-
*'ê|ai*1. V»'»-- à u r,"re '" lccl"re' el 'lac- si el|e» existaient réellement, il

U, '"'Posé ''°"Voir du" état isolé de r("nPre à cet égard le silence qu'ilî f-'t,*,'"'»l.e.J
l'»ll 1"« ila V'

VO'Bm

ont BM,,r-!' re 'l"e Je "'hésite pas non plusf'S,!''"'Pût ""* " CflcfC'"'6» de Vienne il n'avait été pris aucuneréso-
'W e'e»i q

e re!B«rdée nommeune atteinte * la constitultnn. Ce qui le
J'»ii,sü""itio,i"^!"!ndant Hans il ne s'est rien passé qui justifiât une parcil-
*'i!'.'t'v pas 'l"Rl,l«e chose deseniblable était survenu, les chambres
h ' '"ai.gué de défendre leurs droitsen «'opposantà de tels pro-

l| '1"ü 1

S^ "9 Seanne 'l!l '7 j'iin, M. de Gterlner, ministre des
' é'-tP.,,blin,�reSe",é le '"'"-j-" (,<' loi '""-iU"',:>s. etineernant la
'-jpi '''*ile ,L*'' °'* ',roint n été renvoyé a une commission, qui. " e H faire dans le plus court délai un rapport à ceS-?*' le- -k?' <V* r<ai0l .<"enle"rB d'obligations portant un intérêt de3{ p.c. ponr-
'"-'''-ei ' '«ita6"' "" droit ll""t

,la

°"* j"»»' J«»-i-m'à présent de dénoncer
V- 's t~ °c'a Su*

CB

'lernierala oai """ de l'administration de la dette pu-
liii!'*

1;

ï'^i s
X """"di'ions fixées [iour le nouvel emprunt. Dans ce cas il

'ISli'lM»C,rT'"'' d'indemnité,2 fl 57". kr pour un capital de 100"L-'-'.n " -iu"-e ' ''effectuera en espèces, si l'administration de la detie
A^lia, ,erïntC.o"VenaD'e' "" p;,r des obligationsportant un intérêt deC'.'-ï uiK h àS?'nptée * au créancier à raison de97 B. 2 'kr., comme lesÇ>to.e,-aecor

,u

|)rinoi l,a|e-
'V'l'fii, i' 01"'-, g.,- "'"créancier»pour opérer cette transformation un
">i',r°rli a '" "-èiip'P.°'.

n,,le,!

-era huit jours après la publication de cette
'V 1roi^^',!"rae^é,J<;^'od,' ils "'"nl P l* f-''- «'Otinaîtrc leur intention de
HÎ^Uiri'"' 8 fixé .I"01' 3» ,K,lr capital sera dénoncé de tellesoite que le dé-\t c 3,)J"Ur«"Jr '* d/uonciatinndoil être compté depuisl'expiration

"'!"« Poiir |' désintérêts cessera denoiirir du moment
% 3-l- ,|','el'li.«l,a . """C'ation sera expiré, quand même le capital ne

-'de, -is|i't,iij '

" loi xlti 22°i*S d's, reSlemelll de la delte publique du 22 févrierJ'"" 1813, contraires auxarticlesLot 2, sontannulées.

Nouvelles de France.- ISs 1 ' seanC(^J^^^^^^^^^^"«Jrn-r«T^rf-riTn
K Ci
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Crédits ri oVant-hi«M-, la chambre des députés a adop-
V*«.l '^"''-''e mandés t")"r le '"'"istère de la guerre.
'?<l"«b|-""?e'l hier e.nS"'le :<"

b"f,

S"( àes travaux publics.
h** ''h, '°s) a ét-i »j

*

lresecl'<-» (service ordinaire des tra-

■V. *■■-"„ H-rseoit àt, i-sM'ib C'"-* leà lois - "
d,sn,ls-lf>n de la seconde section

-^hC" rl-ldSot du m.^'.11- *'■. ■""'PI"-r'ent aient été votées. On

X '"' «h ''""" P., '-S °a,sso' J'épargne est terminée àla[mN..^-* lésa T" nmP"dp, ''e»- "vaien. été propo-lH ***ï ' ,!tl -»i de M n
,eS î000*"'"*»!: Le plus im->-«(„'"'».. des dJD A, "<''"'. T" «-mandai, d'élever a 2,000

a -.„,, '�e ' '«.«"-ÜPrit* d"80 voix contre 19.
■S "'»' d„ tin' b "inj;t7edÇs^,r« étrangères, de-"""bre ci des archives de la cour des

La chambre des députés a continué l«21 la discussion du
budget de la marine. Plusieurs réductions onl été proposées,
enlr'autres une de fr. 60,000, demandés par le ministre pour
augmentation de traiteraens aux capitaines decorvette. Pendant
la séance M. le ministre des finances a présenté le projet de loi
sur lesucre indigène, amende par la chambre des pairs.

—On annonce pour la fin de la session, le départ de M. le
comte Dnehâtel, ministrede l'intérieur pour les bords du Rhin
où il doit prendre les bains. Pendant son absence, l'intérim du
ministère de l'inlèrieurserait rempli par M.Guizot. M. le comte
Dnehâtel rentrerait à Paris vers la 25 juillet, époque à laquelleM. Guizot partirait pour Val-de-Rieher ou pour les eaux de
Vichy. M. le comte Dnehâtel prendrait alors l'intérim du mi-
nistère des affaires éiraugèresjiisqu'., |a fin du mois d'août.— La commission chargée d'examiner ie projet de loi por-
tant demande de crédits extraordinaires pour les dépenses re-
latives à la division navale destinée à stationner sur les côtes
occidentales d'Afrique, en exécution du traiiè du 29 mai der-
nier, sur le droit de visite, a reç-i aujourd'hui communication
du rapport de M. le maréchal Sébastiani. L'honorable rappor-
teur conclut à l'adoption du projet du gouvernement.

NOUVELLES DE L'ALGÉRIE.
Nous avons reçu la France algérienne, du 15 juin. Nous y

lisonsec qui suit :
fil. le maréchal duc d'lsly, gouverneur général, et S. A. R.

le duc de Montpeir.sier, sont arrivés à Alger, ie I 2 juin, à deux
heures de l'après-midi. Le maréchal paraissait souffrir encore
des suites d'une attaque de fièvre qui le surprit dans les huit
derniers jours de l'expédition laborieuse qu'il vient décom-
mander. Nous annonçons avec satisfaction que notre gouver-
neur est en ce moment tout à fait rétabli.

D'après les dernières nouvelles reçues du sud, Abd-el-Ka-
der vient d'êlre forcé de retournerdans l'ouest, soit par suile
de la résistance qu'il aurait éprouvée de la part des tribus du
Sahara algérien, soit a cause des manifestations qui se seraient
déclarées dans le Maroc contre sa déïra.

Le désarmement ordonné par le maréchal s'opèrepartout où
a éclaté la dernière insurrection. Le gouverneur-général a ap-
porté à Oiléansville environ 1,700 fusils provenant de la con-
tribution dont il a frappé les tribus de l'Ouarensenis et de la
rive gauche de l' Ou vl-el-Arjeui.

Les généraux de Bnurjolly et Reveu sont restés dans le pays
avec leurs colonnes pour continuer le dcsirmem-mt.

Le colonel de St.-Arnaud a, dans leeercle de Tenès, fait ren-
trer déjà 800 fusils prélevés sur les tribus qui ont pris part à
l'attaque du poste de iravailîeursdes gorges.

Ccl impôt tout nonvenu et dont leprélèvement paraissait si
douteux, a déjà fait rentrer dans nus magasins d'armes, près de
trois mille fusils arabes eu état de faire fçu. 5 ou 600 fusils pré-
sentés' par les tribus ayant été reconnus hors deservice, ont
été brisés en présence des Arabes. Ils ne sont pas compris dans
le chiffre donné plus haut.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid , 15 juin.

Le bruit a couru aujourd'hui que la reine et la cour seraient
de retour à Madrid le 10 juillet ou vers cetle époque. Il est dif-
ficile desavoirce que cettenouvellepeut avoir d'exact, bien que
l'opinion générale soit tjue la cour ne restera pas en Catalogne
aussi longtemps quecela avait été projeté.

Ei Globo dit saioir de lionne source que, nonobstant les dé-
clarations faites dans la chambre descommunes par sir Robert
Peel , le gouvernementfrançais n'a encore n'eu décidé au sujet
des passeports demandés pardon Carlos. Si des passeports lui
sont délivres , ce ne sera pas pour les Pyrénées , mais pour les
liantes- \lpes. Don Carlos , se fondant sur la mauvaise santé de
sa femme, avait demandé des passeports pour les eaux de Dre-
vus. Le gouvernementfrançais penchait à les lui délivrer sans
le mettrecependant en liberté; mais avant tout il a désire se
concerter à cet égard avec le gouvernement espagnol. Don Car-
los n'ira pas au\ Pyrénées, voilà ce dont on peut être certain.

Quant au voyage de la cour aux provinces basques, toutes les
correspondances deBarcelone s'occordent à lereprésenter com-
me très-problèmatique, puisque la rentree de la cour à Madrid
sera plus prochain*; qu'on ne le pensait selon toile apparence.

Le ministère de la marine, M. Armero, est attendu à Madrid.
On ignore encore si le ministère se s-tra décidé ou non à publier
le manifeste relatif à l'abdication dc don Carlos.

La Gazette publie aujourd'hui l'ordonnanceroyale, datèede
Barcelone le 9 juin,par laquelle lareinedéorèteque le plomb des
mines du royaume paiera, an moment deson exportation, l'uni-
quedroit d'un rcal [iar quintal. Les droits spécifiés dans le tarif
en vigueur sont supprimés.

— Une grande activité règne dans fous les ministères, et
notamment dans celui des finances. Il paraît certain que le
nouveau système tri bu lairesera établi , non pas intégralement,
mais par partie , ce qui vaut beaucoup mieux:. On ne sait enco-
re rien de positif ni d'officiel au sujet delà conversion de la
delte et d'autres mesures financières. Mais il résulte de l'acti-
vité qui règne dans les secrétariats d'élat et de la parfaite har-
monie établie entre lesdivers membres du cabinet, qu'il n'exis-
te pas la moindre probabilité d'une modification ministérielle.

Nouvelles et faits divers.
On n'est pas il'aeeorïl sur le résultat de la mission de M.

Rossi à Rome. D'après la-Presse d'à Pa,^!-<

r"-,,,s

disions, il y a
quelques jours, que tout allait au mieux, et nous voyons au-
jourd'hui, dans une lettre qu'on écrit de Rome le 9 juin à la
Gasetted' Augsbourg, que les négociations entamées par M. Rossi
avec le St-Siege n'ont pas fait un pas. On commence à dire que
le gouvernementfrançais demande plus que le gouvernement
pontifical ne peut accorder.

M. Castillo y Ayenza attend de nouvelle* instructions pour
poser les bases d'nn nouveau concordat avec le St-Siége. On ne
doute pas à Rome que le différend avec l'Espagne n'ait une issue
Satisfaisante.

—Danssaséaneedu 19, la chambre des communes a repris la
discussion sur les résolutions de M. Butler. Après de loii>" dé-
bats, la proposition de I'b.Onorable membre d établir un comité
pour l'examen des affaires de la Nouvelle-Zélande, a été rejetee
par 223 voix contre 172.

— On écrit des Lords du ufein- le 12 juin :
«La dièle germanique a repris ses délibérations au sujet dela presse: la majorité s'est prononcée pour le statu quo, mais

tous les gouvernemens qui font partie de la confédération ont
pris rengagement formel de combattre les idées révolution-
naires et communistes que pourraient émettre les journaux.— Les journaux de la Jamaïque reçus par le pyroseaphe desIndes-Occidentales , assurent quele Texas a décidément refusé
d'adhérer à la proposition d'annexion faite par les Etals-Unis.— M. Dnjardin, en dernier lieu chargé d'aflaires belge à la
cour de Hanovre, est nommé ministre resident à Copenhague.II pari aujourd'hui pour sa destination.. M. Serruysest envoyé comme chargé d'affaires près desvillesanseatiquesetduroi de Hanovre, poslequ'occupait M. Dnjardin.— Nous avons reproduit, il va quelque temps, une corres-
pondance adressée de Macao au Journaldes Débats où il était
fait mention des démarches tentées par l'ambassade française
en Chine en faveur deschrétiens de ce pays. Depuis |�rs '

riPl|
n'est venu confirmer les assertions du correspondant de la
feuille parisienne, lequel, on s'en souvient, annonçai! le retrait
de l'interdit qui pèse dans le Céleste Empire sur la religion
chrétienne. Néanmoins il parait que cette heureusenouvelle
était fondée. En effet, suivant la Gazette de Pékin, Ki-Yin-*, le
gouverneur-généralde Canton etcommissaire plénipotentiaire,
ayant fait à l'empereur un rapport favorable sur la religion
chrétienne, le fils du Ciel, après un mûr examen despréceptes"le cette religion, aurai! déclaré

.<

i,- non-seulement ce n'était
pas une croyance nuisible, mais que même elleétait recoin mah-dable, et, en conséquence, il aurait fait lever l'interdit qui pe-
sait sur elle.

— D'après des observations faites à Londres, le soir du 17, la
comète actuellement visible a un mouveinent rétrograde. Elle
était à son périhélie le 5 dece mois : Voici les èléinens de l'as-
tre tels qu'ils ont. été calculés à Londres.

Longitude du périhélie 261", 56', 52,0"
NSud ascendant 337* 50', 5,6"
Inclinaison de l'orbite -48°, 47', 53,8"
Distance pèrihélienne, exprimée en loga-

rithmes 9, 6036U0
M. Hind, l'astronome qui a communiqué ces observations ,

ajoute que le 27juillet la comète passera par l'orbite delà terre,
à une distance de5,830,000 milles anglais (1,450,000 lieues)
de celte orbite. Mais à cette époque nous serons bien loin de l'a
comète: ce qui esta regretter, pareequesi nous nous trouvions
alors dans un voisinage aussi immédiat de l'astre chevelu, nous
jouirions d'un spectacle vraiment magnifique.

Suivant les calculs d'un autre astronome, qui garde l'ano-
nyme, c'est le 12 juilletà 10 heures 16 minutes du soir que la
comète sera dansson nSud descendant, et passera par l'orbite
de la terre à la distance de 2.400,000 milles anglais (800,000
lieues); saqUC'i" balaiera donc nécessairement l'espace que no-
tre globe franchira le 25 février prochain. Les astronomes fe-
ront donc bien de se préparer à faire les observations météoro-
logiques auxquelles pourrait donner lieu le séjour passager
d'un de ces astreserrans et mystérieux dans l'orbite de In terre.
Ce sera peut-être le moyen de savoir quelque chose de positif
concernant l'organisation et l'influence des comètes.

En passant au périhélie la comète avait une vitesse de 37,750-
-lieues à l'heure, et elle était éloignée du soleil de 9,500,000
lieues.

— On écrit de St.-Pétcrsbourg, 10 juin :
S. M. l'empereur est revenu hier soirdeson voyage à la fron-

tière occidentale de l'empire et est descenduau palais de l'île
Jelagiue , où S. M. l'impératrice réside depuis huit jours avec
les plus jeunes des grands-ducs. A son retour, l'empereur s'est
arrêté le 3 et le 4 courant à Kiew, y a passé en revue les trotir
pes du 4' corps d'infanterie et visité l'université de St.-Wladi-
mir, ainsi que l'institut des demoiselles nobles.

— On lit dans le Journal de Toulouse :
Une pluie épouvantable a inondé la ville de l'lsle en Jour-

dain. Un grand nombre de maisons ont été submergéesou dé-
truites par la violence des eaux. C'est le 2' sinistre de ce genre
qui en moins de 15 jours a affligé le département du Gers.

52 maisons ont été submergées, 14 se sont écroulées, les au-
tres menacent ruine. 38 familles sont aujourd'hui sans asile;
elles ont perdu une partie de leur mobilier qui était tonte leur
fortune. ■.

— On écrit de Constanlinoplè. 4 juin :
Tout le monde s'entretient ici d'un drame épouvantable qui

s'e*t passé vendredi dernier à bord d'un bateau de la compagnie
autrichienne du Lloyd l' lmpératrice, capitaine Clician, qui re-
venait de Trèbisonde. Voici commenton raconte lesfaits : Deux
derviches de iîonkhara, chassés successivement de Trèbisonde
et deSamsoun, s'étaient rendus à Sinope; menacésencored'e.v-
pulsion par lésautorités locales, ils prirent passage sur l'lmpé-
ratrice pour.se rendre à Constantinople. Vendredi"dernier, ver»
les 3 heures de l'après-midi, à 150 milles environ de l'enï.reedu
Bosphore, ils forent toiit-à-eoup saisis d'une rage frénétique,produite, dit-on, par i'abus qu'ils avaient fait, dans la journée,
d'un narcotiquepuissant dont on fait grand usage en l'erse, et
qui s'extrait des feuilles du chanvre mâle. L'un deux, sans y
être poussé par la moindre provocation, saisit un pistolet qu'il
portait a sa ceinture, le decharge à bout portant sur un jeune
Grec placé auprès de lui et l'élend sans vie sur le pont: il tire
alors un poignard, son camarade en fait autant et tous les deux
se jettent sur les passagers qui étaient sur le pont et frappent h
tort et à travers sur toutes les personnes qui s'offrent.à leurs
coups. Le commandant accourt en toute hâte pour connaître la
cause de ce tiiiiitilte, saisit un fusil armé d'une baïonnette et

frappe mortellement,l'on deces furieux qui se précipitait sur
lui. Les matelots s'étant armés à la voix de leurchef, ils ne
purent se rendre maître di second qu'en le frappant mortelle-
ment. Tous ces faits se sont passés en moins de temps peut-èlre
que nous n'en avons mis à les raconter, et pourtant cinq per-
sonnesavaient été blessées, dont trois dangereusement , parmi
lesquelles le lieutenant du bord -, trois autres ont été luèes , un
Grec, un Armé-rien et l'agent de fa compagnie du Lloyd à Tra-
bisonde, M. Marinuwitch. Qu'on se Ogure la terreur qui a
régné vn instant à bord ! plusieurs passager* avaient grimpe
dans les cordages et un grand nombre allaient se précipiter a la
mer lorsque le capitaine parut et par son courage et sa présence
d'esprit mit fin à cettehorrible boucherie.



—L'opinion publique à Madrid.faisant trêve aux préoccupa-
tions politiques et aux affaires de la bourse, ne s'occupe depuis
quelques jours que d'une course de taureaux qui était en effet
dénature à piquer la curiosité des amateurs de ce singulier
spectacle. Plusieurs étrangers de distinction y figuraient com-
me matadores, picadores et banderilleros.

Voici coinnient El Ticmpo en rend compte à la date du 11 de
ce mois :

« Hier, de trois à quatre heures, a eu lieu, dans le jardin des
jésuites, appartenant à M. Fagoaga, la course de taureaux dont
on a tant parlé a Madrid ces jours derniers. L'affiche ne s'était
pas hasardée à dire que l'on combattrait les taureaux. Nous
n'oserions pas nous-mêmes l'assurer ; mais enfin il est de fait
que les taureaux parurent dans l'arène et qu'ils furent dépêchés
(pour nous servir du terme technique) du mieux que purent le
faire les amateurs qui s'étaient engagés dans la lutte. Nous ne
croyons pas être indiscrets en disant que les combattans de celle
course singulière étaient la fleurde la diplomatieet de la société
de Madrid. Parmi eux on comptait le duc de Glueksberget M.
Mercier, de l'ambassade française ; MM. Beauvallon et le vicom-
te d'Epervilley, réfugiés momentanément en Espagne ; le cura-
tede Castella, M. Russell, le comte de Cacèrès, le duc d'Albe,
M. Moore, M. Fagoaga, don José Domingo, etc., etc. Qualre na-
tions se trouvaient donc en présence: l'Espagne, l'Angleterre,
la France et les Elats-Unis,

»M. Toigorri tua le premier jeune taureau; M. Beauvallon
tua le second, un peu plus redoutable, et qui fut très adroite-
ment atteint de plusieurs coups de dard par M. Moore; le troi-
sième mourut des mains de M. Livingston.

" Le quatrième fut épargné, à la prière d'une dame. M. Beau-
vallon devait tuer le cinquième, mais ce matador reçut une
forte contusion clans la poitrine par rm coup de tète du jeune
taureau , qui le fit rouler dans la poussière ; et ensuite , en por-
tant un coup d'èpée , il se blessa trois doigts à la main, et le
taureau redoutable dans toute l'acception du mot, à en juger
par In désertion générale qui s'opéra dans la lice, fui tué
par un matador de profession. Deux jeunes taureauxparurent
ensuite et furent épargnés. Les combattans se montrèrentcapa-
bles d'éclipser, avec le temps, la gloire des Romeros et des II-
los; et le plaisir aurait été complet, sans l'accident arrivé jà M.
Beauvallon, qui, outre la blessure dont nous avons parlé, reçut
encore quelques légers coups decorne. Mais n'oublions pas de
mentionner lespicadores et les banderilleros qui seconduirenl à
merveille. M. Hussel et le comte de Castello firent preuve de
courage et d'adresse ; le premier eut un cheval tué sous lui d'un
violent coup decorne dans le poitrail. Le vicomte d'Eppervelly
et leduc de Glneksberg rivalisèrent avec leurs deux compa-
gnons par l'intrépidité avec laquelle ils attaquèrent les deux
jeunestaureaux les plus redoutables. Le vicomte d'Epervilley
reçut un coup qui l'empêcha de reprendre la lance, mais qui,
heureusement , n'eut pas desuites fâcheuses.

«Parmi les banderilleros (cens qui Inncent les dards ou jave-
lots ornés de diverses couleurs), et les capeadores (ceux qui
présentent les maritaux aux taureaux), MM. Moore, lo marquis
de Caeérès et Fagoaga se distinguèrent. Le duc d'Albe reçut un
roup de corne. Le dernier jeune taureaufui crililé de coups de
dards et de garrocheo(sorte de crochet en fer) pur un j-unegar-
çon de dix à donzenus, qui fui vivement a pplan ,1 i, et a qui l'on
jeta plusieurs pièces d'argent pour prix dc son adresse et de son
courage.

» Que dirons-nous maintenant des étrangers qui sont venus
sanctionner par leur exemple cetle grande institution des cour -
ses de taureaux? N'est-ce pas là la meilleure preuve que le
gouvernementreprésentatif et les chemins de ler , loin d'étein-
dre cette passion n'ont fait que l'accroître dans toutes les clas-
ses de noire société. Il ne manque plus maintenant que de voir
les courses de taureaux introduites aux Etats-Unis par M. Li-
vingston , descendant du fameux législateur deson pays. Quant
à nous, nous nous félicitons de ce que les nouveaux combattans
de taureaux se soient tirés à leur honneur et si heureusement
d'uneentreprise qui n'est pas si facile qu'elle le paraît d'abord,
et qu'ils soient intéressés maintenant à soutenir la réputation
d'undivertissement qui parla suitedoit faire le lourdu monde.»

— Les fou il lesentreprises à Rome dans les domaines du prince
de Canino ont amené la découverte d'un magnifique char de
combat, dont la charpente est sans doute gravement endom-
magée , mais dont les ornemens en bronze sont dans un parfait
état de conservation. Tout auprès , un

,1

trouvé les squelettes
de deux chevaux. Parmi Ips attires tn.uiailles, il convient de
signaler plusieurs vases du goût le plus ex pis.

— La semaine dernière une dame Harvay et ses quatre enfaus
se pendaient à Manchester par le convoi des dépêches de Bir-
mingham. L'un des cnfans cessa tout à coup d'être présent dans
le wagon ; on vit que la portière près de laquelle il était se trou-
vait eiitr'ouverle et aussitôt l'horrible realité se lit jour dans
l'esprit de la mère; l'enfant était tombé par la portière. L'alar-
me fut donné. Mais le conv.ii courait a raison dc -10 milles à
l'heure et près de deux milles avaient été parcourus avant
qu'on put l'arrêter. Il recula doucement à la recherche du
pauvre petit voyageur quel'on s'attendait à retrouver toul an
moins estropié, s'il était encore en vie. Cependant, à la surprise!
générale on le vit sur scsjauibes, et quand la mère presque foll-
d'anxiélés'élanea pour l'embrasser il ne parut pasavoir cons-
cience dupéril auquel il avail échappé. Il n'a pas reçu la moin-
dre atteinte même en tombant du wagon.

—■ Le Jockey-Club de Paris a créé, sons forme de jetons d'i-
voire, une monnaie de convent ion qui n'a de valeur que parmi
les membres de cetle réunion. Chaque jeton indique la somme
qu'il représente (cettesi.mine varie de 100 fr. à 1,500 fr. ) et est

signé ducaissier du club. Dernièrement de faux jetons ont éiè
signalés, el on lit ce matin dans h, Presse que la circulation de
eus faux jetonsest attribuée a M. le prince de Berghes, jeune
hommede 22 ans, d'une naissance illusue, ayant une fortune
considérable, appelé a en avoir une beaucoup plus considéra-
ble encore, et nouvellement marie à une jeunepersonnefort ri-
che. La Pressa ajoute que le prince de Berghes vient d'être ar-
rêté sous cette grave inculpation. La valeur représentative des
jelous faux qu'il mirait mis en circulation serait f|e 2,500 fr. A
la vérité, on prétend que le prince de Berghes est atteint d'a-
liénation mentale : toute*;, conduite d ins cette singulière af-
fairé, dit un journal, paraît le démontrer.

VARIÉTÉS.
LE DÉSERT.

Le désert (Sahara) occupe presque tout le nord-ouest du
continent africain. Qu'on se figure une étendue de sables de
douzecents lieues de longueur, sur une largeur de cinq cents,
ce qui représente une surlace de cinq cent mille lieues carrées,
surpassant celle de l'Europe entière. Des caravanes desept à
huit cents chameaux traversent certains points du désert. Elles
o ,t un chef qui chaque jour annonce le départ et ordonne les
haltes, ainsi qu'un marabout (prêtre) afin d'invoquer la protec-
tion d'Allah. Voici la vie de la caravane pendant le voyage :

Après le repas du malin, qui se l'ait au lever du soleil , le
marabout se tourne du côté de la Mecque , et d'une voix grave
commence la prière au prophète, qu'il termineen demandant
un jour heureux. Puis le signal du départ est donné : les cha-
meaux s'avancent dix de front, flanqués de quelques cavaliers
qui les empêchent de trop s'écarter. A midi, on fait la première
balte pour boire un peu d'eau et de café, et l'on continue la
marche jusqu'au moment où le soleil incline à l'occident. Alors
le chef pousse à plusieurs reprises un cri perçant; ce cri , ré-
pété sur toute la ligne par les fluhqueurs, est le signal de la
grande halte. La caravane s'arrête, s'organise pour prendre le
repas du soir et pour passer la nuit.

Les chameaux sont rangés côte à eôle, en un grand carré à
lignes quadruples sur chaque face, ressemblant assez à un carré
d'infanterie. Les bagages sontentassés derrière la quatrième li-
gne, dc manière à en former une cinquième qui circonscrit
l'aire et doit servir de rempart au besoin. Les voyageurs s'ar-
rangent au milieu et placent à chaque angleextérieur une senti-
nelle qu'on relève d'heure en heure. Ces dispositions sont in-
indispensablos, car les hordes errantes de Bédouins suivent sans
cesse les caravanes dans l'espoir du butin, et souvent les sur-
prennent el les pillent, lorsque ces mesures de précautions ont
été négligées.

D'antres ennemis, non moins redoutables que les nomades,
sont les lions et les panthères, qui rodent affamés. A leur ap-
proche, les sentinelles rentrent dans les rangs deschameaux, et
font feu sus avec leurs longs fusils chargés de balles enfer;
mais rarement ils les tuent sur place. Après la détonation, le
lion s'arrête un instant étonné, roule ses ardentes prunelles, se
bat les flancs de sa queuepuissante, se retourne, creuse le sable
avec ses pattes de devant, et le jette violemment aux yeux des
chameaux. A une nouvelle décharge, s'il n'est point abattu, il
bondit, s'élance sur la première ligne en poussant des rugisse-
mens épouvantables, s'attache à un chameau, le renverse, l'e-
touffe et l'entraîne, sans qu'aucun des voyageurs ose troubler
sa retraite. Cette attaque terrible du roi des animaux, ses ru-
gissemensprolongés, le flamboiement de ses yeux ronds, le cra-
quement de ses mâchoires déchirant une proie énorme, le râle-
inent plaintif deschameaiixeffrayèsfont frissonner lespectateur.
Bientôt le lion repu s'éloigne; tout s'apaise et se tait... Le morne
silence du désert se rétablit, et chacun s'endort, oublieux du
danger.

Et les ouragans du désert ! ... Oh ! ils sont autrement formi-
dables que nos orages et nos tempêtes les plus furieuses. Ce ne
sont pas d'épais et ténébreux nuagessillonnés de livides éclairs,
retentissant du fracas de la foudre : ce ne sont point des torrens
de plaie mêlée de grêlons qui brisent et déchirent ; non, le ciel
est plus horriblement tranquille. D'ab >rd d'une teinte violacée,
roiigeâtre, qui s'étend par bandes sur l'horizon , le soleil perd
ses rayons, devient blafard, prend la forme et la ressemblance
delà lune. Un bruit sourd et saccadé comme celui d'un volcan
se fait entendredans le lointain ; c'est la voix du simoun ! (vent
du désert.) Peu à peu, cette voix s'avance avec un bourdonne-
ment lugubre, s'approche, grandit et vous effraie. Des bouffées
de chaleur acre vous frappent au visage, une sueur abondante
ruisselle dc tous vos pores. Le jour s'assombrit de plus en plus,
l'air devient lourd, s'embrase, chargé d'une poussière incan-
descente ; le sangbout, s'épaissit; la sueur se tarit, larespiration
s'embarrasse... on étouffe. .. Puis le vent redouble de violence,
siffle, hurle avec furie ; le sable soulevé par son aile immense,
retombe par flots et forme des montagnes qui, un instant après,
sont dispersées, emportéessur un autre point... Oh! malheur
alors malheur ! aux infortunés que le simoun a surpris engagés
dans le Sahara ; ils n'auront point la douceur de mourir en re-
gardant le ciel bleu ; engloutis au milieu des vagues brûlantes de
sables, leurs corps seront desséchés.comme dans un four.

II faut s'être égaré dans le désert pour apprécier combien il
y a de \ oluptès à se coucher sur un frais gazon, à s'endormir
sous un épais ombarge ; il faut avoir eu les lèvres gonflées, ten-
dues, et la langue collée au palais par une salive rare et épaisse
pour savoir combien il y a de douce harmonie dans le murmure
d'un filet d'eau, combien debonheiirà s'y désaltérer !...
Oh! boire une eau glacée, éteindre l'incendie qui vous dévore
les entrailles; offrir son front brûlant, sa poitrine haletante a
une fraîche brise ; se rouler sur une herbe humide; boire ! boi-
re !... c'est le seul désir que puisse former le voyageur au dé-
sert. Un peu d'eau !... c'est la seule prière qu'il puisse adresser
au ciel.

Et cependant, on éprouve un sentiment indéfinissable d'é-
tonneineut et de secret plaisir à se voir couché sur la vague im-
mobile de cet océaii de sables ; l'impression du Sahara se grave
profondément dans la mémoire ; le souvenir ne s'en efface plus.
Lorsque je le visitai, j'aimais, la nuit, a plonger mes regards
dans la voûteeloilée ; el, quand ils étaient fatigués, je les tour-
nais vers l'horizon sans bornes; puis, je les abaissais autour de
moi, cherchant â saisir quelques formes, altentif à recueillir le
moindre bruit... Je ne voyais ni n'entendais rien ; tout restait
monotone el muet... Pus le plus petit bouillonnement d'une
phalène égarée ; pas même un léger frôlement de feuilles au
front des palmiers qui nie servaient d'abri... Pendant que mes
compagnons dormaient , j'essayai plusieurs fois de pousser un
cri aigu pour rompre ce vaste silence ; mais point d'écho pour
le réfléchir et me répondre; le son perdu frappait sourdement
l'air et allait mourir à quelquedistancesur le sable.

Le silence et l'immobilité qui régnent dans ces vastes solitu-
des ont quelque chosed'imposant et de solennel ; ils font naître
des craintes religieuses mêlées de douces consolations; ils en-
traînent l'esprit à de graves méditations, lui donnent l'idée
enfuse dc l'infini, et l'èlèvenl pardegrès vers ce quelque chose
d'éternellement grand et inconnu que la parole humaine ne
peut nommer.
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Pour cause de départ on désire vendre de la main à la main, au tnouifl

defl. 430, un Masnlltque Pianode ©2 octaves , snrtan. ne*f-
des meilleuresFabriques de Bruxelles

;

cet instrument est encore ton
et ne laisserien à désirersöusaucun rapport. ,^-ft

S'adresser Lange Vijverberg, n» 39, ou à la Fabrique de Pianos
Schrimpf et Bergmann.

CORS AUX PIEDS.
Le Taffetas Gommé de Paul Gage, est le seul quicri

<--’*%$.
racine en quelques jours sans douleur, ainsi que les oguonfl el u"
Dépôt à La Haye , chez SI. Sack > nég.

33L NAVIGATION DES PYROSCAPHES
-£____£ ENTRE

Amsterdam et Hambourg?
en r-orrespnndanr-e directe avec les Pyroscnphes allant de liUbeCH°~
Pétersbourg , et vicerersâ. -msffflLi- service se i.ut par les deux grands bateaux M»VilJctnale &*'
et Bteurs ean Amsterdam.

DEPARTS :
d'Jmsterdam,les, 10,15, 20, 25 et 30 \ , , ..
de Hambourg, le 5 , 10, 15 , 20, 25et 30 \de cnat-ue m0-

S'adresser au bureau de la Compagnie desBateaux à Vapeur d'Arnsl"
Buitenkant, H* 38.' _

L.IH.iYK, chez Léopold ILSbe-iberff- - v^d «* -*d'
Dénôt-géiieral à Amsterdam chez M. i9o%c*-x^

Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. vAtvUEV»
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